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ACADÉMIE DES SCIENCES. 
SÉANCE DU LUNDI 5 SEPTEMBRE 1995. 


PRÉSIDENCE DE M. À. D'ARSONVAL. 


CORRESPONDANCE. 


ANALYSIS SITUS. — Un théorème sur les liaisons. 
Note (') de M. Arrren Errera, présentée par M. Henri Lebesgue. 


Dans un plan, soit un réseau R, formé d’un système de uw sommets, 


À,, RE 0 dun systeme, de 9 sommets, B;, ....B,; .. B,, 
distincts des premiers et reliés à eux par des arêtes (ou arcs de Jordan) en 


nombre #, qui satisfont aux conditions suivantes : 

1° Chaque arête joint un À; à un B,.. 

2° Deux arêtes ne peuvent se rencontrer qu’en leurs extrémités. 

3° Deux arêtes ne peuvent relier les mêmes points A, et B,, ce qui exclut 
les polygones de deux côtés. | 

Je forme le nombre H = 2u + 26 — 4. 

La question que je me propose de résoudre est la suivante : u et v étant 
donnés et ? 2, quel est le maximum de 4? 

La réponse est fournie par le théorème que voici : 

Tuéorème. — /l est possible de tracer M arètes satisfaisant aux conditions 
énumérées et pas davantage ; et si l’on en à tracé moins, on peut les compléter 
Jusqu'à concurrence de H. 


— Démonstration. — 1. Supposons que les z arêtes satisfassent aux trois 


conditions ci-dessus ainsi qu’à la suivante : 

4° Il est impossible de relier un A; à un B, sans contrevenir aux autres 
conditions. 

Je dis qu’alors on a & = H. 

Il. D'abord R est connexe, sinon nous pourrions évidemment joindre un 


(!) Séance du 27 août 1923. 
C. R., 1923, 2° Semestre. (T. 177, N° 10.) 36 
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point A, d’une de ses ee à un point B, d’une autre, ce qui contredit la 
condition 4°. 

Pour la même raison, deux arêtes qui ont un sommet commun et qui. 
lorsqu'on tourne autour de ce sommet, sont conséculives, appartiennent à 
un SHERIMEU Se 


Il s’ensuit que R n’a pas d’isthme ni de sommet du premier degré; qu'il 


divise le plan en quadrilatères, l’un de ceux-ci étant limité par des arêtes 
extérieures de R, et qu'aucune arête ne relie deux sommets du second 
degré (c’est-à-dire portant deux arêtes), à moins que R ne comprenne 
qu’un seul quadrilatère, c’est-à-dire à moins que u = ? = 2. 

III. Supposons que R contienne un sommet A; du second degré; 
supprimons-le, ainsi que les deux arêtes qui aboutissent en ce point; 


alors H et : diminuent chacun de deux unités; mais les quatre conditions 


restent évidemment remplies. 

Opérons ainsi autant que cela est possible. Alors, ou bien nous abouti- 
rons à un réseau R’ où l’on a w— 2, —H'= 2! et le théorème est 
démontré; ou bien nous sommes ramenés à considérer le cas où R n’a pas 
de sommet A; du second degré. 

_ IV. Dans ce cas, supprimons le sommet B, et les arêtes issues de ce 
point; nous se un réseau qui contient un polygone d'au moins 
six côtés. À l’intérieur de ce polygone, plaçons un point A,,,, que nous 
joignons à tous les points B, du polygone, ce qui nous donne encore un 
réseau, qui satisfait évidemment à nos quatre conditions et pour lequel 
et H n’ont pas changé, alors que s a diminué d’une unité. 

Le théorème est vrai par induction, puisqu'il est vrai pour =; 
en effet, les points A; sont alors du second degré, ce qui nous ramène au 
cas précédent. 

V. Donc, si les quatre conditions sont remplies, alors 4 — H. Il s'ensuit 
évidemment que si les conditions 1°-3° sont remplies, on n’a pas & > H. 

Donc : ou bien /° est satisfaite et l’on a & — H; ou bien 4° n’est pas satis- 
faite et l’on a = H, puisqu'on augmenterait { en reliant un A, et un B, et 
qu'il finirait seulement par égaler H. 

VI. Pour la démonstration, on peut aussi, comme M. Lebesgue me l’a 
suggéré, utiliser le théorème d'Euler. La division du plan que nous avons 
rencontrée à u + # sommets, £ arêtes et F faces; comme ces faces sont des 
quadrilatères, on a 2 4— 4 F. Par suite, la relation d’Euler : 
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_ s'écrit 


l 
=+u+r—i=2; 
2 


d’où 
LOUE 0 = MH. 


VIT. Ce théorème permet de résoudre des problèmes tels que le suivant, 
que l’on entend souvent poser comme récréation : 


Est-il possible de relier trois points à chacun de trois autres points du 


plan, par des lignes qui ne se coupent pas? La réponse est négative, car on 


a H = 8, et il faudrait { = 0. 

‘ Comme autre application, on voit que si l’on joint deux points B, à 
chacun des w points donnés A, 1l n’est pas possible de trouver un troisième 
point que l’on puisse joindre à plus de deux des u points. 

Enfin, si aux w points A) on veut adjoindre le plus grand nombre 
possible » de points B,, de façon que chacun de ceux-ci soit relié à trois 
points A; au moins, alors on devra avoir H?3+, donc © 2u — 4. Ceci nous 
prouve encore que si u — 3, on ne peut pas avoir ? = 3. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la théorie riemannienne des séries 
trigonométriques. Note (') de M. Arexanpre Ragcumax, présentée 


par M. Henri Lebesgue. 


Dans son Mémoire classique, Riemann a légitimé deux sortes d’opé- 
rations formelles sur les séries trigonométriques. L’une est la double inté- 
gration terme à terme, l’autre est exprimée par une intégrale assez com- 
pliquée. En essayant d’étendre ces opérations aux séries divergentes 
sommables par le procédé de Poisson, je suis arrivé aux résultats qui font 
l’objet de cette Note. Pour l’exposer, il est nécessaire d’énoncer quelques 
propositions publiées seulement en polonais jusqu'ici. 

_L. Muluplication (Comptes rendus de la Société des Sciences de Varsovie, 


1918). — Appelons produit formel de deux séries trigonométriques 


CESR n=+e 
I : ; ; | “1 
(1) = (ay —ib;)e"r ee (2) : > (an — iBn) eine, 
De n= — 
la série 
h—=+ eo , 
1 , . 
(3). si x à (kn—il,)enx 


N = — @ 


oo mo 


() Séance du 27 août 1923. 
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» 


à coefficients donnés par la formule 


pP=+N 
(4) Rép ne > (a, — ibn) (2n-p— iBn-p}e 
P=—N È 
Supposons que l’on ait 
lim |a,+ib,|= lim] a, + iBn| = 0; 
N— © n— © j 


on démontre alors que : , 

1. Théorème. —- La convergence vers zéro pour x = x, de la série (2) 
entraîne la convergence vers zéro pour x = +, de la série (3). . 

2. Corollaire. — Si, en un point, la somme de la série (2) est différente de 
zéro, la convergence | ou la sommabilité par le procédé de la #*"° moyenne 
arithmétique (£ > o), ou par les procédés de Poisson et de Riemann] de la 
série (3) est la condition nécessaire et suffisante de la convergence (ou de 
la sommabilité par le même procédé) de la série (1) en ce point. 

Il. Double intégration (Prace Matem.-fiz., vol. 30, 1919). — Supposons 


lin, limb =0; 


TN —- © nn —>- © 
et posons 
n = © 
&pL? d, CON x + b,sinnx 
PCT 2 —Ÿ = £ ë 
n 0e 
0 


n= 


p(r, æ) = _ +Ÿ (ancosnæ + b,sinnx)r" (LAN 


nn 1 


On a, pour toute valeur de + pour laquelle les limites d’indétermination 
de p(r, æ) pour r +1 sont finies, 


F(z+h)+F(æ—h)—2F( 


(5) Em inf. 73 +) os upep(rte) 
h — 0 se | 

(6) liminf. p(r, æ)£lim sup. POELE HIER 
+1 h—$+0 le 


IT. Unicité du développement trigonométrique : 1° Défiration des ensembles 
du type (H) (Fundamenta Mathematicæ, vol. 3). — Posons 


Red x — x —Ex— partie non entière de x. 


Soient A3, Nos -.., lys .. UNe suite d’entiers croissant indéfiniment ; « et à 
deux constantes satisfaisant aux inégalités —1<a<+1 HO 0 EL 
Un ensemble de valeurs de n sera dit «du type (FH) » si tous ses éléments 


% 


Fee 
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vérilient le système d’inégalités 


(7) Red (nr-Ë —«)<à (k= 1, 2, 3, ...). 


En vertu du théorème Kronecker-Tehebycheff tout ensemble fini est du 
type H avec « — o et à aussi petit que l’on veut. 

2. Lethéorème de Cantor généralisé (Hanoy et Lrrrcewoon, Acta mathematica, 
1914; Srenuaus- Wranowoscr, Matematycsne 1920; Fundamenta, loc. cit.). — 


L'ensemble des points + où l’on a 

te an cosnx + b,sinnx|< Ho Vans 
n>® 

est la somme d’une infinité dénombrable d’ensembles du type (H). 

3. Théorème sur l’unicité du développément trigonométrique (avec une 
démonstration tout à fait différente, Fundamenta, loc. cit.). — Il n'existe 
pas de série trigonométrique à coefficients non nuls qui soit sommable vers 
zéro par le procédé de Poisson partout, sauf aux points d’un ensemble 
exceptionnel du type (H), et dont les coefficients tendent vers zéro pour 
D. , 

Démonstration. — Supposens, en effet, qu’une telle série existe; soit 

(1) cette série. Soit o(x) une fonction vérifiant les conditions 


2H 2T 
o(x+2r)—=o(x), ‘ Cr) dir": lim [| EVE ar 0; 
0 n> 0 


si l’ensemble exceptionnel vérifie le système (7) on fait en sorte que l’on ait 
o(x) = 0 pour Red(Æ — a) £3. On considère la série 


| nn —< 
(k) 
a L Ne 
ee + (a? cosnæ + bP sinnx), 
TA 
produit formel de la série donnée et de la série de Fourier de 9(nxæ). 


Puisque, dans l’ensemble exceptionnel &(r4x) = 0, l'application des 
théorèmes I,, [,, II et du théorème de Schwarz montre que, pour toute 


valeur de n» et de #, aï et b* sont nuls. 
Or, il est aisé de voir que 
Him a/—@;,, Étape 
k 3 æ k5- © 
donc a, et b, sont nuls. 
Généralisation du théorème précédent | Généralisation du résultat trouvé 
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pour les séries partout convergentes par MM. Steinhaus (Acad. de 
Cracovie, 1917, publication polonaise) et Banach (observation non 
publiée)]. — Soit Y(æ) une fonction intégrable (L) partout finie et suppo- 
sons que Door , æ) existe et soitZ — Ÿ(x) partout, sauf peut-être aux 


points de Coran exceptionnel du type (H); dans ces conditions la 
série (1) est une série de Fourier-Lebesgue. 

IV. TuéorèmE DE LOCALISATION. — St l’on a dans un nes a lle quel- 
conque [sauf peut-être aux points d'un ensemble « d'unicité trigonométrique », 
ensemble du type (H) par exemple] AnACe æ) = 0, la série (1) converge dans 


cet intervalle. 

Démonstration. — On multiplie la série (1) par la série de Fourier d’une 
fonction o(æ) convenablement choisie, (x) £ o dans l’intervalle consi- 
déré, 9(æ) = o en dehors (fonction localisatrice). On applique les théo- 
rèmes [,, [, et II (ou IT, ). 


RADIOGRAPHIE. — Contribution à l'étude des rayons X secondaires. 
Note (') de M. Poruommes, présentée par M. P. Villard. 


Dispositif unlisé. — À quelques millimètres (3 à 6) au-dessus d’une 
plaque photographique et dans un plan parallèle à celle-ci, sont disposés 
des fils métalliques suivant deux directions faisant un angle de 90°. 

La radiographie de ce dispositif donne une reproduction nette des fils ; 
mais, si l’on place au-dessous de l’ampoule radiogène un écran métallique, 
par exemple une plaque de plomb de 3% à r5o®® du foyer, une radiogra- 
phie faite dans ces conditions montre pour chacun des fils trois images : 


_de chaque côté de l’image initiale, due aux rayons émis par le foyer de 


l’ampoule, il en existe une nouvelle qui résulte des rayons secondaires 
ayant pour origine le bord de l'écran qui lui est opposé par rapport au fil. 
La position de ces images secondaires est indépendante de la nature des 
fils et de la tension utilisée. 

L'écran fonctionnant également comme filtre, en augmentant son épais- 


seur, les autres données expérimentales ne variant pas, l’image directe 


disparaît et les images dues aux rayons secondaires subsistent seules. 
Lorsque l'écran émet de faibles radiations, on observe de chaque côté de 
l’image directe une bande qui commence à proximité de cette dernière et 


(1) Séance du 27 aoùûtt 1923, 
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dont la limite extérieure correspond comme précédemment au bord de 
l'écran qui lui est opposé par rapport au fil; on s'explique ainsi qu’une 
aiguille incluse dans l’organisme puisse donner exceptionnellement une 
légère ombre étendue et non pas une image nette permettant de la déceler. 

IL est facile de vérifier notre interprétation des images secondaires en 
faisant varier la position de l'écran par rapport au foyer de l’ampoule, il y 
à toujours corrélation entre ces variations et celles des images. 

On peut la vérifier également en interposant un filtre, ayant un coeffi- 
cient d'absorption suffisant, entre l'écran et les fils: une lame de plomb 
parallèle à la plaque photographique, que l’on déplace de l'extérieur vers 
l'axe du faisceau, fait disparaître successivement les images secondaires 
dues à la partie de l’écran qu'elle recouvre. 

L'emploi de ce dispositif ne se limite pas aux corps ayant un nombre 
atomique élevé, il convient également aux substances dont les constituants 
ont un faible poids atomique en utilisant leur propriété de renforcer les 
rayons secondaires de corps tels que le plomb, même lorsqu'elles sont 
situées à une certaine distance de celui-ci : une lame de fer de quelques 
dixièmes peut être utilisée comme filtre pour supprimer cet effet. 

Ce dispositif peut donc être appliqué à l'étude quantitative des rayons X 
secondaires; il nous a permis de constater, en radiographie, que l’interpo- 
sition d’un filtre entre l'organisme et la plaque pouvait déterminer une 
absorption satisfaisante des rayons secondaires en utilisant, par exemple, 
soit une plaque d’aluminium de 5"® d'épaisseur, soit une lame de fer 
de 3 dixièmes, soit une feuille d’or de 3 centièmes. 

Ce dernier métal, dont le prix élevé limite l'emploi aux petits formats, 
convient particulièrement aux examens des voies biliaires; car la faible 
épaisseur nécessaire n’augmente pas sensiblement la durée de l’examen. 

Nous avons recherché également si l’interposition de filtres appropriés 
pouvait augmenter l'efficacité des systèmes utilisés pour la protection 
contre l’action nocive des rayons X, et les expériences suivantes montrent 
qu’en effet il y aurait avantage à utiliser des cloisons multiples dont la 
qualité (nature et épaisseur), le nombre et la distance respective à la 
source de radiations seraient fonction de la tension utilisée et de la durée 
du fonctionnement dé l’ampoule. 


Expériences. — Un écran constitué par une lame de plomb de 8» d'épaisseur est 
placé sur une planche de hêtre à 15o%® du foyer d’une ampoule Coolidge (type Stan- 
dard) alimentée par un contact tournant Gaïffe (courant alternatif 110 volts 42 périodes) 
à un régime de 97000 volts 5 milliampères; durée de l'expérience : 10 minutes. À 185mm 
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de l'écran nous plaçons d’abord un filtre constitué par une feuille de fer de 6 dixièmes : 
le renforcement, dû à la présence du bois, des images secondaires disparaît; nous 
substituons au fer une lame de plomb de 5" d'épaisseur, les images secondaires de 
l'écran disparaissent également. Afin de conserver la visibilité de l’image directe des. 
fils, une ouverture circulaire de 12" avait été pratiquée au centre de l'écran et 


recouverte par un petit disque de plomb de 5"; sans cette précaution, l’action du 


faiceau direct aurait pu atténuer les images secondaires, Le dispositif plaque-fils 
n'était entouré d'aucune protection; une cloison de plomb placée verticalement à 
proximité de la plaque et recevant des radiations peut émettre des rayons secon- 
daires en quantité suffisante pour que l’image directe subsiste seule. 

Dans une autre expérience, le tube étant alimenté à 795000 volts 5 milliampères 
pendant 10 minutes, une lame de plomb de 3®% a suffi pour supprimer les images 
secondaires provenant de l’écran. 


PHYSIOLOGIE. — Rôle des protéiques déficientes dans la couverture du besoin 
minimum d'azote. Note de MM. E.-F. Terrone, P. Freurer et Tu. 
Srricker, transmise par M. Henneguy. 


Les anciennes recherches de Voit (1861), d'Oerum (1879), celles plus 


récentes de Kirchmann, Kaufmann, Murlin, Henriques, Mac Collum, 


Osborne et Mendel, etc., ont établi le fait que les substances protéiques, 
du type de la gélatine ou de la zéine, maintenant appelées déficientes parce 
que incapables à elles seules de couvrir la totalité du besoin azoté, pos- 
sèdent cependant des propriétés alimentaires autres que leur valeur éner- 
gétique. Elles peuvent couvrir une part fort importante parfois — de l’ordre 
de bo pour 100 — du besoin minimum d’azote; d'où leur nom d'aliments 


d'épargne azotée. 


D'autre part les recherches de Grafe, dont les résultats ont été confirmés 
dans leur ensemble par Abderhalden, Underbill et Goldschmidt, Taylor 
et Ringer, rendent incontestable le fait qu’une part également importante 
du besoin minimum de N peut être couvert par N ammoniacal (citrate, 
lactate, acétate). 

On peut alors être amené à penser, ainsi que l’un de nous[Terroine oi] 
l’a précédemment exposé, que la couverture du besoin azoté par une albu- 
mine suffisante serait la conséquence d’un double apport : apport de N 
différencié sous forme d’acides aminés indispensables; apport de N indif- 
férencié sous forme d’acides aminés non indispensables et susceptibles 
d'être remplacés par des sels ammoniacaux. 


(*) Conférence à l’Institut Solvay, Bruxelles, février 1920. 
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Une question se pose donc aussitôt : la part du besoin azoté que couvrent 
les protéiques déficientes n'est-elle pas uniquement celle qui correspond 
au besoin indifférencié ou, au contraire, apportent-elles en outre quelques 
constituants azotés nécessaires ? 


Pour y répondre, il fallait comparer l'économie de perte azotée réalisée par un 
organisme dont la dépense azotée est préalablement réduite à son minimum irréduc- 
tible lors de l’ingestion soit d’une protéique déficiente telle que la gélatine, soit d’un 
sel ammoniacal. 

C’est précisément ce que nous avons fait en déterminant chez des porcelets de 15 
à 20h le bilan azoté, pendant les périodes ci-dessous définies, d’une durée respective 
de 10 à 15 Jours: 

1° Période de base. — Alimentation ternaire (amidon, saccharose, graisse de porc) 
couvrant très largement les besoins énergétiques (130 à 150%! par kilogramme d'animal) 
avec prédominance marquée des hydrates de carbone, mélange salin, vitamines À, B 
et C (graisse de beurre, extrait de jus de citron). 

2° Période fondamentale: Gélatine ou citrate d'ammoniaque. — Alimentation 
identique à celle de la période de base mais contenant en outre, soit sous forme de 
gélatine, soit sous forme de citrate d’ammoniaque, une quantité de N sensiblement 
égale à celle rejetée pendant la période de base. 

À l’aide des données expérimentales qui seront rapportées en totalité dans un 
prochain Mémoire, nous avons calculé le bilan quotidien moyen de chaque période et 
ensuile, à l’aide de ces chiffres, l’économie réalisée par l'organisme comme consé- 
quence de l’apport azoté. C’est l’ensemble de ces résultats qu’on trouve dans le tableau 
ci-dessous : 


Citrate d’ammoniaque. Gélatine. 

Porc n° de base. citrate. nomie. pour 100. de base. gélatine.  nomie. pour 100. 
120,067 —0,269 0,298 52 —1,)IIL —0,319 0,790 9} 
&... —o,789 —o,529 0,260 32 —0,819 —o,112 0,707 86 
6... —3,987 —2,606 1,381 34 —2,475 —o0.962 1,513 61 
HI =0 04 = 0.20 — 0,920 30 —1,189 —0,63 0,506 43 
8 —1,144 —o,873 0,271 23 —0,390 —0,481 0,309 39 
JR D IO0e =—-0) 012 20,200. 06 —0,682 —o,369 0,312 45 

10... —71,225 —o,gv1 0,304 25 —1,104 —0,357 0,747 67 


Les résultats obtenus nous permettent de formuler les conclusions sui- 
vantes : 

1° Lorsqu'on administre à un porc en croissance une alimentation cou- 
vrant largement les besoins énergétiques, les besoins en substances miné- 
rales et en vitamines étant également couverts, que le taux de la dépense 
azotée est ainsi amené à un minimum irréductible, l’économie de dépense 
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résultant de l'ingestion supplémentaire soit de den soit de citrale 
d’ammoniaque, toujours 1HPP ARTE est très variable suivant les indi- 
vidus. 

29° La comparaison faite pour chaque sujet montre que la gélatine per- 
met toujours une économie très sensiblement plus élevée que le citrate 
d’ammoniaque. Il ne semble donc pas que le rôle des protéiques déficientes 
puisse être strictement réduit à un apport d’ammoniaque. Æ 

Quels sont les constituants de la gélatine, et d’une manière plus générale, 
des protéiques déficientes, qui assurent leur supériorité sur les sels ammo- 


‘ niacaux? Quelle est d'autre part la signification physiologique du besoin 


indifférencié dont la grandeur est loin d'être négligeable et qui peut être 
couvert par un sel ammoniacal? Ces deux questions, que posent les résultats 
acquis, font l’objet de nos recherches actuelles. 


PHYSIOLOGIE. — Étude des vitamines chez les Mollusques. Sur la présence 
du facteur antiscorbutique dans l'Huütre. Note de Mme Raxpoix, présentée 
par M. Joubin. 


La présence de vitamines a été recherchée d’abord chez les Lamelli- 
branches anisomyaires (Ostrea edulis, Mytilus edulis). En ce qui concerne 
spécialement l’'Huitre et l’existence de facteur antiscorbutique ou facteur CG 
chez ce Mollusque, une conclusion fort nelte peut dès à présent être for- 
mulée. | 

Technique. — Pour déceler la présence de la vitamine C dans l'Huitre, 
J'ai employé comme réactif biologique le Cobaye soumis à un régime ren- 
fermant, sauf le facteur antiscorbutique, tous les éléments indispensables, en 
proportions convenables. Après de multiples essais, j'ai publié, il y a 
quelques mois, avec J. Lopez Lomba, la formule d’un tel régime (1) et 
ensuite les symptômes el les troubles divers déterminés chez le Cobaye par 
l'usage exclusif de cette ration scorbutigène (?). Je n’y reviendrai donc pas 
dans la présente Note. 


Quatre lots de Cobayes de poids moyen (de 4008 à 600%) ont été mis en expérience. 
Les Cobayes du premier lot recevaient la ration scorbutigène seule et se trouvaient 
par conséquent uniquement privés de facteur C. 


(1) Comptes rendus, t. 176, 1923, p. 1003. 
(?) Comptes rendus, t. 176, 1923, p. 1573. 
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Aux animaux du deuxième lot, qui prenaient cette même nourrilure, on adminis- 


trait, en outre, chaque jour, — pour rendre le régime absolument complet —, une 


petite quantité d’un aliment extrêmement riche en facteur C, soit 3% de jus de citron. 

Pour les Cobayes du troisième lot, on remplaçait simplement le jus de citron par 
195 d’huitres hachées (!) que l’on mélangeait chaque jour à la ration scorbutigène 
(120 à 1508). à 


v 


Il convient de faire remarquer que ces 158 d’huitres fraiches renferment 
une très forte proportion d'eau (88-90 pour 100) et ne constituent pas par 


_conséquent une quantité d'aliments appréciable, l'extrait sec qu'ils four- 


nissent ne représentant que 3 pour 100 environ de la quan tité totale ingérée 
chaque jour. 


Enfin les animaux du quatrième lot recevaient à la fois, outre la ration scorbutigène, 
3% de jus de citron et 155 d'huitres hachées. 


Résultats obtenus. — Pour les deux premiers lots, les résultats ont été 
absolument conformes à ceux que nous avons publiés naguère. 
Les animaux du premier lot ont présenté les symptômes caractéristiques 


du scorbut (molaires branlantes, lésions osseuses, hémorragies, etc.) et sont 


tous morts au bout de 28 à 33 jours, après avoir perdu de 25 à 35 pour 100 
de leur poids (voir sur le graphique, à titre d'exemple : courbes n° 115 et 
n° 100). 

Tous ceux du troisième lot, dont le régime se trouvait complété par 
les 3°% de jus de citron, ont poursuivi normalement leur croissance jusqu’à 
la fin de l’expérience, — laquelle a duré 45 jours —, et sont demeurés en 
parfaite santé. 

Quant aux Cobayes du troisième lot, qui recevaient 155 d’huîtres par 
jour, ils ne présentaient, au bout d’un mois et demi, aucun symptôme de 
scorbut et n'avaient pas diminué de poids (voir ae relatives aux 
Cobayes n° 116 et n° 118). | 


Le graphique indique également que, si l’on cesse pendant quelques 


_jours de mélanger des huîtres à la ration, la courbe de poids de l'animal 


baisse immédiatement et qu’elle se relève ensuite lorsqu'on donne de nou- 
veau des huîtres (n° 125). Enfin, un Cobaye mis exceptionnellement en 
expérience dès la fin d’avril (n° 107) avait nettement augmenté de poids 


(*) Toutes les huîtres que nous avons employées provenaient directement d’Arca- 
chon, 
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Comme on devait s’y attendre, les Cobayes du dernier lot, qui recevaient 
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à la fois du jus de citron et des huîtres, se sont comportés exactement 
comme ceux qui prenaient le jus de citron seul. 

Conclusions. — Bien que ces expériences aient été faites en plein été, 
époque de l’émission du frai, elles ont déjà montré nettement qu'à la dose 
de 155 par jour, les huîtres renferment assez de facteur C pour prévenir les 
accidents scorbutiques. Il est à peu près certain qu’en hiver, dans des con- 
ditions beaucoup plus favorables à tous les points de vue, l’emploi d’une 
quantité d’huîtres moins forte aboutira aux mêmes résultats. 

Cette présence, en quantité notable, du facteur antiscorbutique dans 
l’huître se trouve évidemment en rapport avec la nourriture de ce Mol- 
lusque, laquelle consiste en organismes microscopiques du plankton et, 
essentiellement, en diatomées. 


ICHTYOLOGIE. — Sur les thonnides en Grèce. Note de M. ArHaANassoPouLos. 
présentée par M. L. Joubin. 


Les thons pêchés en Grèce sont rares; ils ne donnentpas lieu à une pêche 
spéciale et il n'existe pas de madragues de grande taille, mais seulement de 
petites et rudimentaires à proximité de la côte n’arrivant pas au delà 
de 150-300". 

Mais, par contre, se pêchent abondamment les autres thonnidés et surtout 
les Auxis bisus (v. Copania)etla Pelamys sarda (vw. Pelamys). On pèche aussi, 
mais en quantité beaucoup moinsconsidérable, les Xiphias gladius, Thunnina, 
etc., et les Sertola dumerilit. Le poisson qui, par son abondance, devient 
tout à fait populaire est l’Auxis bisus, vendu ordinairement comme Pelamys. 

Ce qui est curieux et constitue le but principal de la présente Note, c’est 
la distribution des madragues dans les mers grecques, et en général dans la 
Méditerranée orientale, et par conséquent la distribution respective des 
thons. Les madragues grecques se trouvent seulement dans la mer Egée. 
Dans la mer lonienne on n’en trouve presque pas et la pêche au thon etaux 
autres thonnidés est presque nulle. 

Mais si nous poussons plus loin nos recherches, nous trouvons une pêche 
abondante de thonnidés et surtout de Pelamys dans les Dardanelles et la 
mer de Marmara. L’abondance de la Pelumys dans ces parages est inouïe et 
alimente une industrie très florissante. De grandes quantités de ces Pelamys 
sont salées et sont répandues dans tout l'Orient. 
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Sur les côtes de l'Asie Mineure, les Thonnidés ne se trouvent presque 
pas. Si dans la mer de Marmara la pêche au Pelamys est florissante, sur la 
côtes de l'Asie Mineure, ce sont les viviers et les pêches au chalut qui pros- 
pèrent. Ainsi les deux populations des pêcheurs forment deux mondes bien 
différents vu l’espèce et les méthodes de pêche. 

La même chose s’observe sur les côtes de l'Égypte. Nous voyons donc 
que l’aire des thons et des thonnidés s’étend‘dans le bassin de la mer Egée 
et vers les côtes grecques avec continuité dans les Dardanelles et la mer 
de Marmara. De ces observations résulte qu’il y a un grand centre des 
thonnidés dans la mer Egée ou la mer Noire. Mais ce dernier, selon nous, 
vu la grande régularité des mouvements des thonnidés dans la mer Noire, 
ne paraît pas probable; on peut plutôt supposer que le centre des thonnidés 
étant dans l'Egée, ces poissons sont attirés à des saisons de l’année détermi- 
nées par les courants des Dardanelles. 

Quant aux mouvements de ces poissons sur les côtes grecques, nous 
remarquons une très grande irrégularité. Toutes les théories émises à ce 
sujet jusqu’à présent ne paraissent pas du tout probables. Dans les baies on 
constate que l’entrée des poissons se fait tout aussi bien des deux côtés que 
par le centre. 

A une distance assez considérable de la côte et presque en haute mer, on 
remarque le passage de grands bancs de poissons migrateurs, surtout 
d’Auxis. Des engins de pêche spéciaux, travaillant en pleine mer, capturent 
en quelques heures de grandes parties de ces banes. Ces engins se com- 
posent de filets circulaires très hauts (jusqu’à 20 brasses), lancés de deux 
petits bateaux à moteurs suivant deux ares circulaires autour du bane 
découvert. 
= En critiquant lesdites observations et ayant en vue que la pêche aux 
thonnidés s'exerce aussi en abondance aux côtes de Sicile, de Sardaigne, 
de Tunis, de France, d’Espagne, et pas du tout dans l’Adriatique, nous 
concluons que dans la Méditerranée il y a deux bassins de concentration 
des thons et thonnidés; l’un est occidental, formé par les côtes espagnoles, 
françaises, les îles italiennes et les côtes africaines, et l’autre oriental, dans 
la mer Egée, à proximité des côtes grecques. 


Le séance est levée à 3! ro", 
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